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Le Journal officiel d 'aujourd 'h 
contient des documents particulier 
ment in téressants . Le premier est u 
proclamation du maréchal Mac-AIahi 
à l 'armée; elle est brève et digne en lo 
points de l'illustre s ignataire . Il ser 
curieux de rapprocher ce-, langage, 
élevé dan* sa simplicité, desamphigoui 
quesé lucubra t ions des avocats du quat 
septembre . Le maréchal-préaident t'a, 
appel aux sent iments d 'honneur et d 
patriotisme qui ont toujours animé no 
soldais; il leur rappelle que la Franc 
compte su r eux pour * maintenir » d a n . 
le pays « l 'ordre et le respect de la loi. * 
Nul dou tequeces conseils et ces encoura
gements ne soient entendus et accueillis 
comme ils doivent l 'être. 

Le second document que nous ap
porte la feuille officielle est une circu
laire du ministre de l ' Intérieur aux 
préfets. C'est le développement et le 
commentaire de la dépèche envoyée à 
ce*» fonctionnaires au lendemain do la 
révolution du 24 mai . Rien n'est changé 
dans les institutions du pays et le pro
visoire légal est maintenu ; les dé
clarations conservatrices du nouveau 
gouvernement ont satisfait Ie3 honnêtes 
gens de tous les part is ; les l ibertés pu
bliques sont sauvegardées ; l 'ordre n 'a 
pas été troublé ; les intérêts se r a s s u 
rent , le crédit public se raffermit. Il 
importe que tous les a d m i n i s t r a t e u r s 
dépar tementaux, s ' inspirant bien de 
l'esprit qui a dicté le vote du 24 mai, le 
fassent pénétrer dans les populat ions. 

Le ministre leur enjoint de s e m o n t r e r 
sans faiblesse devant t o u s l e s e n n e m i s d u 
repos publ ic et de combat t re par tout et 
toujours les tendances anti-30ciales , 
sous quelque forme qu'el les se produi
s e n t ; il leur déclare d 'ai l leurs qu'il les 
couvrira de sa propre responsabil i té . 
Nous lev iendrons demain su r cette cir
culaire,qui ne manquera pas de soule
ver une polémique assez vive dans la 
presse. 

KDÏTIOIV (paraissant le soir) Mercredi 4 Juin 1875 
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C H R O N I Q U E 

*.* Le calme est si complet dans les 
grandes villes comme dans les plus petits 
hameaux, la confiance y est telle qu'il ne 
serait pas impossible de voir la démagogie 
faire un suprême eliort pour ébranler une 
situation qui ruine ses espérances. Quelques 
i'ails recueillis dans les journaux de pro
vince peuvent èlre à Lon droit considérés 
comme des indices de si ciiminelles tentati
ves. 

Ainsi, par exemple, la police de Bordeaux 

et Deueven ont compâl_ „ » 
demain devant le tribunal correctionnel, qui 
les a condamnés : Rochon, à six jours et 
Deneven à quarante-huit heures d'empri
sonnement. 

h'Union de Vaucluse nous signale qu'à 
Arles, ce véritable nid des communards du 
Midi, les frères et amis avaient tendu l'au • 
tre jour à M. le commissaire central de 
police de leur ville un odieux guet-à-pens-, 
dans lequel ce fonctionnaire serait, sans sa 
présence d'esprit et sa force musculaire, 
incontestablement tombé sous leurs coups. 
L'instruction révélera les vrais motifs d'une, 
agression aussi brutale ; l'un de ces auteurs, 
trahi par la blessure que M. le commissaire, 
usant du droit de légitime défense, lui fit à 
la tête, est déjà entre les mains de la jus
tice. 

. *. Tous les préfets, sous-préfets et autres 
qu i viennent de tomber — disait hier soir 
un haut fonctionnaire du ministère de l'in
térieur, — ne sont pas, comme on cherche 
à le faire croire, victimes de leurs opinions 
politiques. Ce que nous reprochons au plus 
grand nombre, et ce qui a principalement 
guidé le gouvernement, c'est l'insuffisance 
administrative de chacun de ceux que nous 
avons cru devoir remplacer à très-peu d'excep
tions près. 

••• L'arrivée de M. Magne aux finances 
a déjà produit un bon résultat au point de 
vue de l'achèvement de la libération du ter
ritoire. 

On n'ignore pas que le précédent gouver| 
nement, sous lequel M. Say, rédacteur d 
Journal des Débats, administrait les'financ 
de l'Etat comme il pouvait, était en négoci 
tion avec la Banque de France pour obteni 
une avance de 200 millions destinés à fai 
face aux derniers payements de la dette dl 
guerro.Jusqu'à présent, la Banque n'y ava 
pas consenti. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

On nous assure qu'à la suite de nouvall 
négociations engagées par M. Magne,la Ba 
que me*, aujourd'hui à la disposition d 
du Tiésor les 200 millions demandés par 1 
gouvernement. # 

•. • Nous trouvons dans un journal d 
province la circulaire suivante, adressée pa 
le vice-amiral Pothuau, ministre de la ma 
rine, à MM. les préfets maritimes : 

. Messieurs, j'apprends qu'un Américai 

de passage à Londres, a offert à un arma
t e u r . ^ cette ville une invention ayant pour 
objet' de détruire par le feu les navires de 
commerce, de manière à faire disparaître 
toute trace deTacté ne barbarie qui s accom
plirait sur des navires à bord desquels ou 
embarquerait des marchandises assurées pour 
un prix fort supérieur à leur valeur. 

» L'invention consiste en une espèce de 
torpille ressemblant, à s'y méprendre, à un 
morceau de charbgpi fraiebement extrait 
d'une mine. Cet 'engin mesure 15 à 20 
centimètres de largeur sur environ 12 
centimètres de hauteur ; il est creux, et à 
ses deux extrémités s'ouvre un p^tit ori
fice au moyen duquel on y introduit, soit 
un liquide inflammable que l'inventeur 
appelle feu grégeois, soit de la poudre ful

minante de la môme nature que le picrate 
de potasse. 

» Armé de cet appareil celui qui s'est 
proposé la destruction du navire saisit, en 
allant à bord, l'occat>iou de le jeter dans 

'-- f l'une des soutes, où il a*se distingua pas 
du combustible ordinaire. Lorsque, pendant 
le voyage-, l'engin destiucteur est tiré de la 
soute et jeté dans les fourneaux, il éclate et 
le feu se répand, ou bien, s'il a été chargé 
de fulminate, il fait sauter une partie du 
navire * 

» Je vous prie, messieurs, de porter ce 
renseignement à la connaissance des com
missaires de l'instruction maritime de votre 
circonscription, en leur prescrivant do le 
communiquer aux armateurs, capitaines et 
assureurs de leur ressort. 

» Recevez, etc. 
> Signé : A. POTHUAU. » 

•. • Un bien joli mot que l'on affirme 
avoir été dit par Mme Thiers. 

Un ami lui faisait les compliments 
condoléances de rigueur, au sujet de la 
traite de son mari. 

Lui, répondit-elle en souriant, il 

de 
re-

est 
il va pouvoir refaire de l'opposi-enchanté 

tion. 
• . • Le gouvernement italien hésite à 

présenter au Sénat la loi qui vient d'être 
votée par la Chambre des députés contre les 
ordres religieux. L'impression produite par 
nos dernier* événements n'a fait qu'ajouter 
à cette hésitation. Dans le cas où la loi ini
que serait portée au Sénat et deviendrait dé
finitive, le Pape, nous croyons le savoir, 
protesterait par une Encyclique. 

• . • M"0 Carlotta Patti, la sœur de la cé
lèbre Adelina Patti, renonce à la carrière 
artistique. 

. » . 
LETTRE DE PARIS 

(Correspondance particulière du 
Journal de Roubaix.) 

Paris. 

» à faire avant de renaî t re à l 'espérance. 
» Nous avons été d'accord pour renver -
» ser , il nous faut res ter un is pour 
» édifier, pour res taure r . Il y a des 
* quest ions de personne , sans doute , et 
» peut-ê t re en viendrait-on à bout, s'il 
» n'y avait pas des difficultés plus p ro-
» fondes -encore. Depuis plus d 'un 
» siècle, les ennemis de l 'ordre moral 
» ont eu la perfide adresse de se donner 
* pour auxiliaires ceux-là même qu'i ls 
» voulaient vaincre et dépouiller , et 
» personne n ' ignore ce que les classes 
» élevées du dix-huitième siècle ont fait 
* au profit des doctr ines proclamées par 
» le dix-neuvième. 

» Si au moins l 'aveuglement de nos 
» ancêtres nous servait de leçon! Gar-
» dons-nous donc de continuer sous 
» d 'autres formes les mêmes e r rements : 
» ce serait à désespérer , si le désespoir 
» était permis à des chré t iens ; heureu-
» sèment il ne l'est pas et on peut 
» encore espérer avec une certaine 
» confiance dans a n avenir que Dieu 
» peut rendre prochain. » 

Plus ieurs de nos a a ^ ont pu lire le 
texte même de la réponse adressée pa r 
M. Thiers à la lettre de M. de Treve-
neuc.Cette réponse prouve que M.Thiers 
n'a nul lement m i sa profit la leçon des 
dern ie r s événements ; ii reste plein 
d'infatuation et convaincu que sa poli
t ique était la seule à su ivre ; il manifeste 
contre la droite une a igreur qui témoigne 
de la vivacité de ses r a r x u n e s . Il n'est 
pas douteux qu 'avec de parei l les dispo
sitions d 'espr i t , M. Thiers tombera p lus 
bas encore . 

P. S . — Les directeurs des journaux 
conserva teurs , à P a r i s , seront reçus à 
Versailles demain matin à neuf heures 
1/2, par le maréchal de Mac-Manon. Le 

journa l la Liberté, sans vouloir faire op
position au gouvernement du maréchal , 
a refusé de s 'associer à cette démarche . 

DE SAIiNT-CHÉROX. 

ÉTRANGER 
Un correspondant nous annonce une nou

velle et importante victoire das carlistes: 

«31 mai. 

> Je m'empresse de vous faire savoir que 
les généraux Ollo, Dorregavray, Roudica et 
Elio viennent de remporter jeudi une im
portante victoire à Arroniz (Navarre). Au

cun détail officiel n'apu encore èlre envoyé 
par la dépulation. Nous savons seulement 
que l'ennemi a été battu et repoussé avec 
des pertes considérables, qu'on lui a pris 
trois canons, que le général en chef des ar
mées républicaines, Nouvillas, est blessé et 
son fils prisonnier. 

» Il semble que Dieu, se laissant enfin 
toucher par tant de prières, va nous tendr e 
sa main secourable. 

Le colonel Navarro et les autres officiers 
faits prisonniers à la bataille d'Eraul ont 
refusé la liberté que Charles VII consentait 
à leur rendre sur parole. Cela indique com
bien ils sont découragés et que, n'ayant 
aucune foi dans la République, ils préfèrent 
attendre le succès complet de don Carlos 
auprès des carlistes, qui les traitent du 
reste avec toutes sortes d'égards. 

L'Agence ffams nous adresse la dépêche 
suivante: 

c « Saint-Pétersbourg, 2 juin. 
» La nouvelle donnée par le Journal de 

Florence, que le Pape, en recevant l'impé
ratrice de Russie, aurait sollicité son inter
vention pour assurer la liberté religieuse, 
des catholiques polonais, et que l'impéra
trice la lui aurait promise, est dénuée de 
tout fondement. La visite de l'impératrice 
au Pape était un acte de eaurtoisie sans au
cune signification politique. 

» Le général Timascheff, ministre de l 'm-
térieur, a commencé un voyage d'inspection 
dans les provinces. » 

Cette dépèche contient un double dé
menti. D'une part, elle conteste que le Pape 
ait parlé à l'impératrice en faveur de la li
berté religieuse en Pologne; d'autre part, 
elle nie, par voie de conséquence, que l'im
pératrice ait promis d'intervenir auprès du 
citer en ce sens. 

Sur ce dernier point seulement le dé
menti, jusqu'à preuve du contraire, peut 
avoir sujet de s'exercer. Car pour le premier, 
la source ordinaire où le Journal\dt Florence 
puise ses informations ne 'permet pas da 
supposer qu'il ait prêté au Pape des paroles 
que Sa Sainteté n'aurait pas dites. 

On écrit des frontières des Pyrénées, 1er 

juin : 
« Pendant que les journaux officiels et 

officieux du gouvernement de Madrid, se
condés par quelques feuilles radicales de 
Paris, répètent encore, malgré nos démentis 
irréfutables, que les carlistes sont de véri
tables brigands, dévalisant les diligences, 
fusillant leurs prisonniers sur place, etc., 
etc., le roi Charles VII rend la liberté, non-
seulement au colonel républicain Navarro et 
aux autres chefs faits prisonniers à Eraul, 
mais à tous les officiers qui s'engageront sur 
parole à ne plus porter les armes contre la 
légitimité. 

» Dans un langage auguste et vraiment 
généreux, don Carlos vient d'écrire ainsi au 
vainqueur d'Eraul : 

t Mon cher Dorregaray, 
» Malgré la conduite indigne du gouver-

• nement révolutionnaire envers nos pri-
» sonniers et nos malheureux blessés, je 
» ne puis oublier que les chefs et les offi-
t ciers républicains qui sont entre nos mains 
» sont Espagnols, et à ce titre je ne saurais 
» les traiter en ennemis. 

» Je t'autorise donc à mettre en liberté 
» ceux qui t'ont déjà offert et t'offriront 
» leur parole d'honneur de ne plus porter 
» les armes contre nous. 

* Je prie Dieu que ces officiers et tant 
» d'autres, doués d'excellentes qualités, 
» comprennent enfin que notre drapeau est 
» celui de l'Espagne, le seul qui puisse sau-
» vegarder l'ordre, la justice et la vraie 
» liberté dans notre patrie malheureuse et 
» humiliée. 

» Si j'étais sûr que les soldats pussent 
» rentrer dans leurs foyers, je leur rendrais 
» aussi la liberté. Mais non ! ces mêmes 
» hommes qui, avec des phrases menteuses, 
» leur promettent toujours de les licencier, 
» les renverraient certainement dans leurs 
» corps respectifs. 

» Que Dieu te garde ! 
» Ton très-affectionné, 

» Signé : CARLOS.» 
« Espérons que,cette fois,les feuilles radi

cales elles-mêmes rendront justice à la ma
gnanimité du roi Charles VII,et qu'à l'avenir 
elles n'accueilleront plus les calomnies que 
des correspondants de mauvaise foi pour
raient inventer encore. 
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Tous ceux qui ont jeté les yeux, ne 
fût-ce qu 'une seule fois, su r la carte de 
l'Yanco, ont remarqué la longue pénin
sule par laquelle la Normandie pénètre 
dans let: ilols. 

C'ast la presqu' î le de la Manche. 
Son extrémité occidentale, qui s 'ap

pelle la Hague, est cer ta inement une 
des contrées les plus pi t toresques et en 
môme temps les plus originales de notre 
pays . 

Il est vrai qu 'on ne re t rouve plus ' là 
les opulentes prairies de la vallée d'Au
ge, les sillons fertiles de la plaine de 
Caen, ni le3 plantureux herbages du Co-
tenl in . La nature , si diverse parfois en 
ses manifestat ions,et si prompte , quand 
il lui plaît, à var ier ses formes et ses 
couleurs , revêt subi tement un aut re ca
rac tère . Son aspect prend ici plus de 
g r a n d e u r et en |mème temps plus de sé
véri té . Mais, pa r cela même, sa beauté a 
que lque chose de p lus sais issant pour 

l 'âme du poète et pour les yeux de l 'ar
tiste. 

Il n'est point, du reste , nécessaire 
d 'être ar t is te ou poêle, pour compren
dre ce genre de beauté. Le rude paysan 
n'y est point insensible, et de même que 
lo montagnard s 'attache à sa stérile et 
rocailleuse pairie, plus fortement que 
l 'habitant des vallées heureuses ; ainsi 
lo colon de la I lague sauvage est plus 
lier de ses landes ar ides que l 'homme 
des plaine* n'est satisfait de i 'abondance 
de ses biens, su r le sol fécond qui l'en
richit . 

C'est à peine cependant si un maigre 
turf recouvre des rochers de grani t . On 
devine la pierre sous cetlc mince et in
digente écorce. Aux g rands hêtres sécu
laires, aux frênes majestueux, aux ormes 
gigantesques , qui , par tout ai l leurs, font 
ondoyer leurs panaches de verdure s u r 
les toits de chaume des fermes norman
des , succèdent des chênes nains et tra
pus , que le vent salé de la mer replie 
su r eux-mêmes, et dont les rameaux 
rabougr is se tordent comme des b r a s 
désespérés . Le sol ondule en longs plis, 
comme les vagues voisines, et se creuse 
en sillons tourmentés , comme le flot 

3u'agite la tempête. Çà et là, au milieu 
es verdures pâles, surgissent , pareils 

à dos promontoires, de grand rochers 
de grani t dont le soleil a doré depuis 
des siècles les crêtes alliôres et sourcil
leuses. 

Du côté de la mer le spectacle ect 
peut-être plus imposant encore . 

Les falaises escarpées dominent l 'O
céan immense , qui tantôt vient mour i r à 
leurs pieds , et tantôt, se re t i rant au 
loin dans son lit, laisse à découvert une 
grève morne et sans limites. Belle dans 
son calme, subl ime dans ses tempêtes , 
incessamment changeante , cette mer 
ajoute au tableau le charme d 'une va
riété infinie. 

Aussi loin que l'œil peut aller, il se 
promène su r de nobles horizons, et n 'a 
pour barr ières que deux caps majes
tueux, à chaque extrémité de la pénin
sule. 

Vers les premiers siècles du Moyen-
âge, quand les Scandinaves , chassés 
par les glaces du pôle, descendirent vers 
le soleil,et portés à t ravers les flots dans 
leurs barques d'osier, se je tèrent su r 
l 'antique Neustr ie , comme su r une 
proie, ils n 'oublièrent point la Hague . 

Ils la prirent et ils l 'aimèrent. 
Avec ses fiers r ivages, son sol rude ,sa 

mer souvent inclémente, elle était pour 
eux comme une image de leur âpre 
patr ie . Leurs pas retentirent su r celte 
g rande terre , et ils tinrent à honneur 
de lui imposer leur forte empre in te . Le 
Hague-digue,cette fortification du génie 
primitif, composée d 'un fossé avec son 
revers et son parement , est une œuvre 
de leurs puissantes mains , dont on peut 
voir encore la trace éternelle au milieu 
de nos œuvres d'un jour . 

On sait comment les Scandinaves 
renouvelèrent la vieille race gauloise.en 
la mèlan>rôii*fènnes fils d 'Odin .On sait 

auss i comment , de ce mélange , naqui t 
la fleur éclatante du s a n g no rmand . 

Le croisement celte et Scandinave a 
produi t ici un résul ta t que , peut-être,on 
ne re t rouverai t point a i l l eurs . C'est tou
jours la haute taille, c'est toujours la 
large ca r ru re du Norvégien; mais sa 
masse lymphat ique s'est animée du feu 
d 'une vie plus in tense . Ces hommes de 
la Hague semblent part iciper de]la dou
ble na tu re du chêne et du grani t d s la 
terre maternelle. 

Gardiens des ant iques ve r tus , que 
tant d ' au t res ont délaissées , fidèles à 
leurs affections et à leurs croyances, 
ils sont tout à la fois rés is tants et so
bres , plus ménagers de leur fortune 
que de leur personnes , d u r s à eux-mê
mes, mépr isant la fatigue et ne craignant 
pas leur peine. 

J e m' imagine parfois que ces races 
fortes et s imples, avec leur inépuisa
ble t résor de loyauté, de fermeté, de 
courage et d 'honneur , sont la réserve 
de notre pays , et que la Providence les 
destine à réparer un jour les ruines que 
font ailleurs le scepticisme des pré 
tendus civilisés et leurs passions égoïs
tes . 

II 

A deux lieues environ de Cherbourg, 
jus te à l 'endroit où le rivage, qui com
mence à s'infléchir légèrement vers le 
sud-ouest , voit s 'abaisser sa barr ière 
de rochers , et s'incline insensiblement 

I ve r s le nord par une large échancrure , I 

un berger , voluptueusement é tendu su r 
un lit de mousse sèche et j aunâ t re , a u 
pied d 'un bouquet de chènes-na ins , 
surveillait d 'assez loin, il faut le d i r e , 
les ébats d 'un petit t roupeau de mou
tons noirs . 

Ceux-ci, profitant de l 'absence d u 
flot, broutaient avidement l 'herbearnèie 
des près-salés. Le jeune homme — C Î T 
c'était un jeune homme — était t r è s -
efficacement secondé dans sa t âche , 
d 'ai l leurs assez facile, par un fidèle 
compagnon — son chien — vrai chien 
de berger , type de sa race, poil fauve 
et rude , oreilles piquées droit , tout 
voisin, par la forme et l 'apparence, de 
son ennemi le loup, qu'il avait pour 
mission de combat t re . Il excellait à 
contenir dans le devoir les bêtes con
fiées à sa garde . Il réprimait tous les 
écar ts , prévenait tous les désordres , 
punissai t toutes les fautes. 

Confiant dans une habileté et un zèle 
dont , sans doute, en mainte circons
tance, il avait eu des preuves convain
cantes , le berger abandonnai t volontiers 
à ce lieutenant intelligent les rênes d e 
son petit Etat , et se livrait avec délices 
à la paresse qui , d 'ordinaire,est le péché 
mignon des gens de son métier . 

Cependant une ba rque , dont le vent 
en poupe gonflait la voile blanche, eut 
le privilège de secouer assez vivement 
sa molle apathie. 

A peine l'eut-il aperçue que , d'un seul 
bond, il fut su r pied, et, par un geste 
assez fier,rejetanl de son front une cheve^ , 


